






















ͼτϋȆΡȆΣȜόͿσΠ౳৵ຳ૽ (Hélène de Zuylen de Nievelt, 1863-1947)͂ވ൳͈ຊྴ̜́
ͥεȜσȆςόͿσΑΘȜσ (Paule Riversdale)̱͂̀ 1904ා͈ 1࠮͂ 9࠮ͅอນ̱̹Ȅಎ།


















ȁȁ«Je vous dirai quelques vers de la Sappho japonaise, Ono-no-Komachi. Elle fut très belle et
très illustre, mais la renommée lui fut aussi ingrate que l’amour, et elle expira au bord de la route,















ȁ̭͈̜͂থ૽͉Ȅȶ̷͈ฯ͂൳̲߄௺എ̈́୊́ (d’une voix métallique comme ses cheveux) (p.
48)ȷু૸̦ड߃ȶၙ൲എ̈́८໲ (une prose rythmique) (p. 48)ȷͅ࿫̱̹̥͈͊ͤȶ᪟͈থ (le
poème de luciole)ȷͬႿ੹̳ͥȃոئ 115࣐̹ͩ̽̀ͅȄ੫࿻ోȶπΏ (Yoshi)ȷͬ᪟ਃͤͅ
ည̠থ̦ظͩͦȄ̷͈ݷ߉ͅথ૽͉Ȅȶ̭͈έρϋΑࢊ̧̹͂ͣȄ඾ུࢊ͈ᬷ಺͂๤͓ͥ͂
̈́ͭ͂ຫ̱̩̞͈͈̱̠̾ͣ̈́̈́́͘͜͡ (Que ce français est pauvre et sec auprès de l’harmonie
japonaise) (p. 54)ȷ͂ލ͍Ȅȶٯ̯ͭ͜জ͂൳̲̠͢ͅȄ̷͈ႝ 8)ְ͈ၙͬྙ̳̠ͩͩͦ͘͢ͅ












̹͛ͣͦ᧿ « La violette humiliée »ȷ11)͈ಎͅȄഛ࢓ະਜ਼͂ݠಎͬၠͦͥ୼͈ใ၈Ȅ̷͈̭͂ͅ
ဇြ̳͈ͥ࢝ພͅේ̺ͭഛࣀ̦Ȅ̞ͩͥ͠ȶַࢎ઀಴ȷ͈࡬মͬএ̞੄̳ؿਫ਼́઀಴͈͒࡞ݞ
̦ࡉͣͦͥȃ
ȁȁAccablé de désespoir, le Mikoto songea que, jadis, une poétesse virginale, plus belle que les sapins
Àeuris de neige, Ono-no-Komachi, avait conjuré, par le sortilège de ses poèmes, la mortelle sécheresse
qui fendillait la terre. La pluie tomba du ciel et bénit le sol torride, au moment où moururent les dernières












͈࡞ݞ̦̜ͥؿਫ਼̤̞̜̀́ͥͅȃ̭͈ડ͉ȶܬ୯̧͈̯̰͛ « L’Ondoiement des saisons »ȷ
͂ນఴ̦̫̤̾ͣͦ̀ͤȄ̷͈ఱ໐໦̦ୄઁො࡞̷͈͂ȶথȷ͈તٚͅ๯̯̞ͦ̀ͥ͞ȃ̭̭
́ୄઁො࡞͉Ȅȶ઀࿤઀಴͂൳̲̠͢ͅȷ༶Ⴢ͂ຫ͈̠̻ࣾͅض̹͈̱̀͂̀͜ત̯̞ٚͦ̀ͥȃ
ȁȁ« D’une plume plus délicate qu’un pinceau, elle dessina une prose picturale. Seï-Shonagon fut très
belle et de noble naissance. Son père, poète renommé lui aussi, était de la race de ce Prince savant qui
－ 168 －
ີ५ఱڠ૽໲ڠ໐ܮါ
compulsa les Nihungi. Elle fut la dame d’honneur de l’impératrice du Japon. Comme Ono-no-Komachi,







̯ͣͤ͂੥̥̹ͦথͬ೥ͤئ̬̞̀ͥ (suspendent aux branches stellaires d’un pommier un poème






͕͂ͭ̓༭̭͉̞͈̳ͩͦͥ͂̈́́ (Le belles strophes ne doivent guère être mieux récompensées
au Japon que dans notre Occident) (p. 149)ȷ͂ັ̫ح̢Ȅୄઁො࡞͈ྎႹͅু͈ͣউͬਹ͇ࣣͩ
̵̞̭̦̀ͥ͂໦̥ͥȃ̷̱ͦ̀͜ͅȄασȆ΀εΛ·͈ΩςͅḘ͈̠ܱ̏̈́͢੆͉͈̠̓͢
̱̹̯̹͈̜̠̥̀ͣͦ́ͧ͜ͅȃ̹͘Ḙ̭̏́όͻόͻͺϋȆςϋΔͼ͉ୄઁො࡞͈ຊ౿ͬȄ
ȶْٰഎ̈́८໲ (une prose picturale)ȷ͂ࠁယ̱̞̦̀ͥḘ͕̏ͦ̓എږ̥̾۰ࠩͅȸ྅௜ঊȹ͈
ຝৢͬ୰ྶ̱̞̀ͥນ࡛͉Ȅِ̦࣭̤̞̀͜ͅܭ͈͉̞̺̠̥̈́́̈́ͧȃ
ȁ̭͈̩̺ͤͅ௽̞̀Ȅڥ໤ͅ੥̥̹ͦୄઁො࡞͈ȶথȷ̦΍υϋ͈֚൳ͅત̯ٚͦͥȃȶ̭
͈থ͈৽ఴ͉ة͈̳̥̈́́ (Quel est le sujet de ce poème ?) (p. 148)ȷ͂ଂ͇ͥ੫৽૽࢖ͅȄথ૽
͉ȶܬ୯̧͈̯̰̳͛́ (L’ondoiement des saisons) (p. 148)ȷ͂൞̢Ȅոئͅȶౣ̞͈́Ȅ̞












Avant que ne se lève le soleil.
Lorsque vient l’été,
Je préfère la nuit.
J’aime la nuit,
Non seulement
Quand elle est lumineuse
De lune et d’étoiles,
Mais encore
Quand elle n’a d’autre lumière
Que la lanterne
Des lucioles.
J’aime aussi la pluie nocturne.
Lorsque l’automne
Est venu,
Je préfère le soir.
Je me plais à suivre
Le retour des corbeaux
Qui, par groupes
De trois ou quatre,
Regagnent leur nid.
Et, quand le soleil
S’est couché,
Qu’il est doux d’entendre
Le chant aigu des insectes


























































Je préfère le jour,
Moins blanc cependant
Que la neige.
Rien n’est aussi beau
Que la neige,
Si ce n’est le givre.
J’aime la froidure,
Et la lueur
Du brasier rouge et jaune.
En hiver,




Les Àammes du foyer !






























































































«Une autre poétesse japonaise, Tchiyo de Kaga, a célébré les lucioles. Je ne me souviens que d’une




Est-ce le Àeuve qui coule seul?
N’est-ce point la nuit ?
[Oh!] les lucioles!
«La Japonaise[...] compare le fleuve constellé de lucioles à la voie lactée, que ses compatriotes
appellent le Fleuve du Ciel. Elle évoque sans doute le Àeuve d’Uji, où se livre le Hotaru-kassen, la
























̧̺̞̹̺̹̞͈ͬ̈́͛̀ (Lisez-moi une de vos traductions, Vivian. Apaisez-moi par des paroles
vagues et amoureusement tristes comme mes pensées) (p. 109) ȷ͂ःܐ̳͈ͥͅ؊̢̀Ȅ੫ၠথ૽
όͻόͻͺϋȆςϋΔͼ̦ȶ੉͂ਝ͈ඵਹ͈থ (le double poème du Printemps et de l’Automne) (p.
109)ȷͬႿ੹̱̀ࡉ̵ͥജٳ̞̈́̽̀ͥͅȃ̭͈ȶথȷ͉Ȅȶ͂̀͜ྴ̞ࣞ੫ၠথ૽ΙπΦ΃
μ͈ै (l’œuvre de Tchiyo-no-Kaya, la poétesse très illustre) (p. 109)ȷ̜̯́ͥ͂ͦȄȶठ୆͈࿿ᗩ
ͬ၂ᶚ̷͈ͦͤͤ͢͜͢๟೑͈̱̈́͂̀͜૬̩̲̹ۜ (Elle a profondément senti la mélancolie du














La neige est tombée,
Pendant la nuit,
Sur les blanches Àeurs du prunier.
Je ne puis voir










J’ai voulu cueillir pour toi







La neige demeure encore
Sur la colline,
Et pourtant les saules








Abrite entre tes branches
Le coucou20)













Et ne dispersez pas
Les Àeurs des cerisiers,







Des Àeurs de cerisier









De ceux qui s’aiment,
Pendant que notre amour,
O Komurasaki21),






Mes heures se consument
Dans l’anxiété,
Et mon cœur se fond
Comme le givre












Malgré mon attente et mon désir,
Mais comment endurer







Je ne puis dormir
A force de penser







































Se reposait dans la mienne,
Je mépriserai
Les paroles des hommes,
Fussent-elles multipliées
























A quoi puis-je bien comparer



























Près de ma maison,
En souvenir de toi,
Sont en¿n Àeuries,
Et leurs Àeurs








Je crois que mon image
Te semble haïssable,
Mais ne viendras-tu point voir
Les orangers







En pensant à toi


























J’ai traversé en vain




Celle qui ne vient point ?
Serait-ce de sentir












Chanta pour la première fois,
Je l’ai chassé
Vers ta demeure :
A-t-il chanté







Qui a donné le premier
Le nom d’amour
A l’amour ?
Il eût dû lui donner






Je sais que ma vie incertaine
N’a point l’assurance
D’un lendemain,
Mais, pendant ce jour
Que je possède,







Je pleurai sur toi,
Comme on pleure sur les morts,
Jusqu’à la tombée de la nuit,
Jusqu’à la nuit inconnue.
Le ciel est une mer,
Les nuages sont des vagues,
Et la lune est une barque.
Elle se dirige










Ah ! je voudrais
Que les vagues blanches
De la mer d’Isé
Fussent des Àeurs,
A¿n de pouvoir les cueillir

















































































ȁ1884ා͉ͅȄΐνΟͻΛΠȆΌȜΞͻ΀̦ȸ᪍᩵ਬȹ(Judith Gautier, Poèmes de la libellule, 
Paris, Grillot, 1884.)ͬอນ̱̞̀ͥȃཙ൮͉ͅܮ۹෗͈ȶࡣࣽਬبྴ੬ȷ̦ઈ࿫̯̤ͦ̀ͤȄ
̷̭ͅȄȶ઀಴͉ۜੱഎ̜̦́ͥȄႁ̫ࠧͥͅȃ̷͈থ͉ȄՔ̱̞̦ͣພ̞ͭ́ͥ੫͈̠͢
̜́ͥ (Komachi est sentimentale, mais manque de force. Sa poésie est comme une femme jolie mais

























̞ͥ 27)ȃΟͻ΅ϋΑ͉Ȅ઀࿤઀಴͈გظȶـ͈૗͉Ȥȷͬ Thy love hath passed away from me /
－ 182 －
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Left desolate, forlorn-/ In winter-rain how wearily / The summer past I mourn! (ibid., p. 6)͂࿫̱Ȅ઀
಴̞͉̾̀ͅոئ͈̠͢ͅત̱̞ٚ̀ͥȃ
ȁ In Sei-shi-roku-hon said to be sister of Dai-toku-ono, of whom nothing certain is recorded. In
conjunction with Ono-tei-jin (probably a male relation), she is supposed to have composed many
other odes found as the above in the Ko-kin-shu. The book Go-sen-shiu mentions her in connection
with a Henjo, as this was a very ancient priestly rank, existent for a short time only after the
introduction of Bouddhisme, she may have Àourished about the reign of Buntoku, in the early part



















ȁOno-no-Komachi, one of the noted characters in early Japanese story, is supposed to have lived
in the ninth century, during the halcyon days of the court of Kioto. Il has been said that she was the
daughter of a man of noble rank named Déwa no Kami Yoshizané, but much doubt exists both as
to her parentage and her birthplace, and there is even some reason to believe that she was rather an
－ 183 －
σΥȆόͻόͻͺῧ඾ུ͈२૽͈੫ၠথ૽






ȁȶႱ͈ـ͈̠͢ͅՔ̱̞ͣ܏͂੉͈࿮͈খ͈̠͢ͅळ̞๻ (a face lovely as a lotus Àower,
eyebrows like the slender willow branches of spring) (ibid., p. 121)ȷ̷̞̠͈͂ယཞ͈๼̱̯͂Ȅȶথ
͈ૂ෎͂ᛚ̩̠͛̈́͢ܥ౺ (poetic ¿re and sparkling wit) (ibid., p. 121)ȷ̞͈̾̀ͅ࡞ݞ̦̜̹̽
ࢃȄ̞ͩͥ͠ȶַࢎ઀಴ȷ͈֝დ͞Ȅρͼό͹σో͈͂۾߸Ȅݠ೴́૲আܲࡐͅ࡞̞ܙ̹ͣͦ
̭͂ȄჇ̞̀ࢃ͈ȶ௾േ෬઀಴ȷ̱͈͂̀ྎႹ̦۰ࠩͅ୰ྶ̯̞ͦ̀ͥȃ
ȁShe is shown in her days of pride and luxury drawing rain down upon the parched earth by the
numbers of her magic verse, bringing to shame the rival who sought to fasten upon her stigma of
plagiarism and falsehood; courted by the noblest of the brilliant band that surrounded the throneȝ
and again, without a step of transition, old, enfeebled, clad in unclean rags, begging her way from








ȁȨShe is shown,ȩsays Anderson,Ȩin her days of pride and luxury drawing rain down upon the
parched earth by the numbers of her magic verse, bringing to shame the rival who sought to fasten
upon her the stigma of plagiarism and falsehood; courted by the noblest of the brilliant band that
surrounded the throne, ȝ and again, without a step of transition, old, enfeebled, clad in unclean















ȁSeishonagon was a maid of honour, famous for her beauty and intellectual accomplishments,
in the service of the consort of the Emperor Ichijǀ (reigned 987 to 1010 A.D.). Like her ill-fated
prototype ƿno no Komachi, she sank into indigence and misery in her old age, and became a mark


























































2) Paule Riversdale, L’Être double, Paris, Alphonse Lemerre, 1904.ȁոئȄུ੥̥͈ͣ֨ဥ͉༁ତ͈͙ͬা̳̭
̳͂ͥͅȃ̤̈́Ȅཆ࿫͉̳͓̀ຊ৪ͥ͢ͅȃ











7) Renée Vivien, Sapho, Alphonse Lemerre, 1903.
8)ȶႝ (clochettes)ȷ͉Ȅόͻόͻͺϋ͈ै຦̤̞̀ͅȄ඾ུͬયಭ̳ͥম໤͈̜̠͌͂̾́ͥ͢ͅএͩͦͥȃ
඾ུ໲اͅ೒ީ̳ͥόͻόͻͺϋȆςϋΔͼ̦ȶ߄௺എ̈́ȷ୊ͬ঵̞̭̽̀ͥ͂͜Ḙ̦̏ͦ̾̈́ͥ͜ͅ
͈̜̠́ͧȃ̹͘Ȅȸआັȹͅਓ̹͛ͣͦ઀დȶͺζΞρΑ͈แ෯ « Le cheval pie d’Amatérasou »ȷ͉́Ȅ
;Βι (OuzouméȄͺιΦ;ΒιΦη΋Π̦κΟσ̞͈̈́̽̀ͥ͂͜ͅࣉ̢ͣͦͥ )̦Ȅȶ΅κΦ͐ͣͅ




̻͉̭͈ۮ́఑͈̾͢Ȅ̷̠̳ͦ͊᪟̦၂̻̱̠ͥ́͡ȃਹ̞Α΃ρᾳ͈̠͢ (Prends sur ton épaule
/ Ce long bambou, / Et mets autour de ta frêle taille, / En guise de ceinture, / Un ¿let à moustiques.// Lorsque nous
verrons étinceler / Les branches des arbres, / Nous les frapperons / De notre canne, / Et les lucioles tomberont, / A




after sunset, the ¿reÀy-hunter goes forth, with a long bamboo pole upon his shoulder, and a long bag of brown
mosquito-netting wound, like a girdle, about his waist. [Ȥ] As soon as the trees begin to twinkle satisfactorily,
he gets his net ready, approaches the most luminous tree, and with his long pole strikes the branches. [Ȥ] insects
would [Ȥ] drop helplessely to the ground)ȷȃ̤̈́ȄΧȜϋ͈֨ဥ͉ȄLafcadio Hearn, Kotto, Cosimo, 2007. p.
145.ͤ͢ͅȄგ࿫͉ຊ৪̦࣐̹̈́̽ȃ































̞͈̥̱̀ͥͣȄ̤̤Ȅ᪟͢Ȋȷ̺̠͂́̈́ͥͧ͜ (After the Hotaru-Kassen is done, the Ujikawa, covered
with the still sparkling bodies of the drifting insects, is said to appear like the Milky Way, or, as the Japanese more
poetically call it the River of Heaven. Perhaps il was after witnessing such a spectacle that the great female poet,
Chiyo of Kaga, composed these verses.ȝ//Kawabakari,/ Yamiwanagarété ȝ ? /Hotaru kana ! //ȝ Which may be
thus freely rendered:ȝ/ȨIs it the river only?ȝ or is the darkness itself drifting?Ȥ Oh, the ¿reÀies !..ȩ)Lafcadio
Hearn, Kotto, New York, Macmillan, 1902.ȁ֨ဥ͉ Lafcadio Hearn, Kotto, Cosimo, 2007. pp. 143-144ͤ͢ͅȄ
გ࿫͉ຊ৪̦࣐̹̈́̽ȃ
17)̭͈֝დ̞͉̾̀ͅȄΨΐσȆγȜσȆΙͿϋΨτϋ̦ 1882ාͅอນ̱̹ȸࡣমܱȹ͈ם࿫ (Basil
Hall Chamberlain, « Translation of the Kojiki, appeared as a supplement to Vol. X of the transactions of the Asiatic
Society of Japan, 1882)̷̦̤̩ͣαȜᾼ̞͈̈́̽̀ͥ͂͜ࣉ̢̦ͣͦͥḘ̴͈̭̞͉̞̏͂̾̀ͦͅ
ࣂͬ٨͛̀ა̲̭̱̹̞ͥ͂ͅȃ
18) Jean-Paul Goujon, Tes blessures sont plus douces que tes caresses ȝ Vie de Renée Vivienȝ, Régine Deforges,
1986. p. 342.ȁგ࿫͉ຊ৪ͥ͢ͅȃ










20) ̭͈ࢊ (coucou, ೒ુ͉ڜ࢖ͬঐ̳ࢊ)͉ͅষ͈̠̈́͢ಕ৷̦ঔ̯̞ͦ̀ͥȃȶȸ··ȹ̳̻̈́ͩγΠΠ
ΆΑ͉Ȅ඾ུ͈থ̤̞̀ͅȄِș͈໲ڠ̤̞̦̀ᷞͅ୸͈͛ͥ͂൳̲պ౾ͬ୸̞͛̀ͥȃ඾ུ૽͉·
·͈୊ͅȄරۜഎ̈́ߎ࿛͂ྖ̹̯̞ͦ̈́ဳབ͂ͬు̱̞̀ͥ (Le coucou, hototo-gisu, tient dans la poésie
japonaise la même place que le rossignol dans notre littérature. Les Japonais prêtent à la voix du coucou la douleur
voluptueuse et le désir inassouvi)(p. 110)ȷȃ















̹̈́̽ୌ׬঳࢖བͥ͢ͅέρϋΑࢊ࿫̭̭ͬͅݷ̬̤̩̀ȃȪΌȜΞͻ΀࿫ȫKOMATIȁJe vois et j’entends
/ Sur le bleu chemin du rêve,/ Celui que j’attends. / Dans la vie, en vain, longtemps / Mes yeux l’ont cherché sans
trêve !Ȫୌ׬঳࿫ȫ« Sur le chemin du rêve je rencontre souvent celui que j’aime et je m’arrête pour l’écouter,
mais, hélas ! dans la vie réelle je ne l’ai jamais rencontré. »ȁ̤͍͢ȄȪΌȜΞͻ΀࿫ȫKOMATI
ȁPendant que rêvant, / Pleine de mélancolie, / J’ai laissé souvent / Lȧheure fuir avec le vent, / La Àeur est déjà pâlie !Ȫୌ
׬঳࿫ȫ« Pendant que je lassais passer le temps avec mélancolie, l’éclat des Àeurs se Àétrissait. »̜́ͥȃ
27) Frederick Victor Dickins, Hyak Nin Is’shu, London, Smith Eldor&Co. 1866.
28) ͈ࣽٝ಺औ́ະྶ͈̹͂̈́̽͘͘඾ུࢊ͂এͩͦͥࢊ͈ນܱ̞͉̾̀ͅḘ̭͉̏́༌بྴນܱ̱͂̀
̞ͥȃ
29) William Anderson, The Pictorial Arts of Japan with a Brief Historical Sketch of the Associated Arts, and Some 
Remarks upon the Pictorial Art of the Chinese and Koreans, London, L. Lowe, Marston, Searle, and Rivington,
1886. ൳੥͈४ચ͂֨ဥ̞͉̾̀ͅȄ;ͻςͺθȆͺϋΘȜΕϋȸ඾ْٰུࠝ੅ȹEdition Synapse, 2007
ා͈໘࣫ๅ̹̽͢ͅȃ
30)ȁWilliam Anderson, Descriptive and Historical Catalogue of a Collection of Japanese and Chinese Paintings in 
the British Museum, London, Longmans & Co., 1886. ൳੥͈४ચ͂֨ဥ̞͉̾̀ͅȄ;ͻςͺθȆͺϋΘȜ
Εϋȸఱםฎ໤܁ਫ਼௬ͺϋΘȜΕϋȆ΋τ·Ώοϋ࿒჏ȹȹEdition Synapse, 2007ා͈໘࣫ๅ̹̽͢ͅȃ
31) Basil Hall Chamberlain, W.B. Mason, John Murray, A Hand Book for Travellers in Japan, London, Kelly &
Walsh, 1891.֨ဥ͉ 1907ා੄ๅ͈ల 8ๅ͈ۖ஠΋άȜๅ̜́ͥȄBibliolifeๅ p. 78࣐̹ͤ̈́̽͢ȃ
32)ȁ̢̹͂͊൳੥͉́Ȅୄઁො࡞̞͉̾̀ͅȶ̷͈ȸ྅௜ঊȹ̞̠͂ఴྴ͈ଟຊ̽̀͢ͅ඾ུ໲ڠͅ௷
୥ͬॼ̱̹੫ۗ (a Court lady celebrated in Japanese literature for her volume of miscellanies, entitled Makura
QR6ǀVKL (p. 83)ȷ̞̠͂۰ౙ̈́୰ྶ̱̥̩̈́Ȅট৆໐̞̾̀͜ͅȶ੫̱ۗ̀ͅड͜ಠྴ̈́඾ུ͈઀୰زȃ
̷͈యນै͉ȸ࡙ঙ໤ࢊȹ̜́ͥ (a Court lady and the most celebrated of Japanese romance writers. Her chief




̞̠͂౷ྴͬ୰ྶ̳ͥؿਫ਼ͅȶ੫ၠথ૽حٖ୷య੫͈੄୆౷̱͂̀౶ͣͦͥ (is noted as the birth place of
the poetess Kaga-no-Chiyo) (p. 398)ȷ̞̠ܱ͂੆̦̜ͥȃ19ଲܮྎ͈πȜυΛΩ૽͂̽̀ͅȄحٖ୷య੫
֚ͅ೰͈౶ྴഽ̦̜̹̽બऒ̢̞͈͉̞̺̠̥͂ͥ́̈́ͧȃ
33) ;ͻςͺθȆͺϋΘȜΕϋ͈ஜࠇ੥͉ͅȄ઀࿤઀಴̞̾̀ͅȄȶ઀࿤઀಴̞͈̾̀ͅ௖൚͈ତ͈ޟྙ૬
̞ঐഊ̦ड߃΍Π;ঙ̽̀͢ͅਓਬȆཱུ࿫̯̤ͦ̀ͤȄ̴̞ͦ࢖ۏ̯̭̺̠ͦͥ͂ͧ (A large number of
curious references to Ono no Komachi have recently been collected and translated by Mr Satow, and will probably
be placed before the pubic) (op. cit., p. 121)ȷ̞̠ܱ͂੆̦̜ͥȃȶ΍Π;ঙȷ͉ͺȜΥΑΠȆ΍Π; (Ernest
Satow)͈̭͉̞̥͂́̈́͂এ̦ͩͦͥḘ͈̠̏̈́͢ಠै̦੄ๅ̯̹ͦࠁ୥͉̞̈́ȃ
